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Beaucoup de sociétés à travers le monde présentent une préférence pour 
des enfants de sexe masculin plutôt que féminin. Dans cet article, nous 
voulons étudier les conséquences démographiques de préférences orien-
tées en faveur d’un sexe particulier. Jusqu’à présent, la recherche sur cette 
question s’est focalisée sur deux pratiques de fertilité distinctes et étu-
diées séparément. La première, appelée « Règle d’arrêt » (Stopping Rule 
en anglais), représente cette pratique par laquelle les parents continuent 
à avoir des enfants jusqu’à atteindre leur nombre désiré de garçons (ou 
de filles). 1 La deuxième est l’avortement sélectif, par lequel les parents 
décident d’avorter un fœtus du sexe non souhaité. 

Dans cette recherche, nous mettons en évidence le fait que ces deux 
pratiques sont intrinsèquement liées. En effet, lorsque les techniques 
d’avortement sélectif ne sont pas disponibles, la règle d’arrêt mène à un 
certain nombre de naissances, dont certaines ne sont pas désirées, et que 
nous appelons ci-dessous naissances « instrumentales ». Lorsque l’avorte-
ment sélectif est possible, la règle d’arrêt mène au même nombre de gros-
sesses, mais une partie d’entre elles sont arrêtées avant terme. Du point 
de vue des grossesses, naissances instrumentales et avortements sélectifs 
sont donc deux façons de gérer les fœtus non désirés, aux conséquences 
démographiques opposées. 

De plus, les parents peuvent recourir simultanément à ces deux pra-
tiques. Comme nous le montrons dans Baland et al. (2022), beaucoup d’ar-
guments nous conduisent à penser que les parents vont d’abord accepter 
des naissances instrumentales au sein de leur famille, avant de recourir à 
l’avortement sélectif lorsque leur taille de famille sera plus grande. Cette 
observation rejoint les résultats de la littérature, qui montre que cette der-
nière pratique s’exerce essentiellement sur les derniers rangs de naissance 
(voir, par exemple, Lin et al., 2014).

Du point de vue empirique, si l’on pouvait observer les grossesses et 
le sexe des fœtus, on pourrait facilement mesurer les naissances instru-
mentales et les avortements sélectifs, et donc quantifier les conséquences 
de la règle d’arrêt. Cette information n’étant pas disponible, avortements 
sélectifs ou naissances instrumentales doivent être mesurés de façon indi-
recte, sur la base de la population observée. Pour la première, la littérature 

1	 Les arguments que nous développons ici partent de l’hypothèse que les parents 
souhaitent un nombre plus important de garçons que de fille. Des arguments 
parfaitement symétriques peuvent être développés dans le cas où les parents 
désirent un nombre plus élevé de filles que de garçons. 
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compare au sex-ratio naturel le sex-ratio observé d’une cohorte particu-
lière d’enfants. Pour la deuxième, puisque la règle d’arrêt implique que 
le sexe du dernier né soit biaisé en faveur du sexe désiré, la littérature se 
concentre sur le sexe du dernier-né, qu’elle compare encore une fois au 
sex-ratio naturel. 2 Ces approches sont problématiques dans la mesure où 
l’hypothèse d’un sex-ratio naturel stable dans l’espace et le temps n’est pas 
plausible. Celui-ci varie en fonction d’un certain nombre de facteurs envi-
ronnementaux, physiologiques ou psychologiques sur lesquels nos connais-
sances sont encore rudimentaires. Par exemple, des études montrent que 
le sex-ratio à la naissance varie en fonction de la nutrition de la mère, de la 
chaleur ambiante ou d’un stress majeur (tel que l’attentat du 11 septembre 
à New York) (Anderson et Ray, 2010 ; Bruckner et al., 2010 ; Catalano et 
Bruckner, 2005 ; ainsi que Helle et al., 2009). Par contre, nous présentons 
ci-dessous des mesures qui ne dépendent pas du sex-ratio naturel mais se 
réfèrent à un contrefactuel théorique bien défini.

L’approche théorique, que nous développons par ailleurs (Baland et al., 
2022), se base essentiellement sur la distribution binomiale des sexes dans 
les familles. Si les parents ont une préférence pour les garçons, chaque 
fœtus féminin sera suivi par davantage de grossesses qu’un fœtus mas-
culin du même rang. En effet, un fœtus féminin représente un essai non 
réussi pour les parents, dans leur quête du nombre optimal de garçons. Si, 
par exemple, on a exactement une chance sur deux d’avoir une fille ou un 
garçon, cela implique qu’en moyenne, on doit s’attendre à deux grossesses 
supplémentaires pour compenser cet « échec » (pour autant qu’un nombre 
très grand d’ « essais », et donc de grossesses, soit possible). 

En l’absence d’avortement sélectif, ces grossesses donnent lieu à des 
naissances, et une fille a dès lors davantage de frères et sœurs cadets qu’un 
garçon de même rang. Cette observation suggère un test de détection très 
simple, qui consiste à estimer, pour un rang donné (ou pour tous les rangs), 
la différence dans le nombre de cadets entre les filles et les garçons. 3 Il 

2	 Les autres méthodes disponibles portent sur l’espacement entre les naissances 
(Jayashandra et al., 2011 ; Jayashandra, 2015 ; ou Rossi et Rouanet, 2015), 
que la pratique de l’avortement sélectif rend caduc, ou sur la probabilité rela-
tive de ne pas être le dernier de famille (Parity Progression Ratio), qui pose 
des problèmes d’agrégation et d’interprétation, tout en étant moins efficace 
que la mesure proposée ici (une discussion plus approfondie est proposée dans  
Baland et al., 2022). 

3	 La présence d’avortement sélectif n’affecte pas la pertinence du test (voir 
Baland et al., 2022).
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s’agit donc de compter le nombre de naissances postérieures à celle de 
l’enfant considéré, que les enfants soient encore vivants ou non. Ce test 
mesure également la compétition accrue entre enfants à laquelle les filles 
font face par rapport aux garçons et, partant, nous informe sur l’impor-
tance des naissances instrumentales. Dans la figure 1, nous présentons 
une telle estimation faite sur tous les enfants âgés d’au moins dix ans en 
Inde, un pays bien connu pour appliquer la règle d’arrêt, et en Bolivie, 
pour lequel une telle pratique n’a jamais été repérée (sur base de tous les 
Demographic Health Survey Inde et Bolivie). À 10 ans, en Inde, une fille a 
en moyenne 0,30 enfant cadet de plus qu’un garçon. 

Figure 1 :	 Différence fille-garçon dans le nombre de cadets en Inde  
et en Bolivie 4

Source : Bolivia DHS, 2008 et India DHS, 2015.

Répétant cette procédure pour l’ensemble des pays pour lesquels un 
DHS est disponible, nous mettons en évidence les faits suivants : (1) lorsqu’il 
est présent, le biais est presque toujours en faveur des garçons ; (2) le 
biais est particulièrement marqué en Asie du Sud (Inde, Népal, Pakistan, 
Bangladesh, Afghanistan) mais aussi, et ce fait est rarement souligné, au 

4	 Dans l’ensemble des graphes, les traits verticaux représentent les intervalles 
de confiance à 95 %. 



27Avortements sélectifs, naissances instrumentales et la règle d’arrêt

Moyen-Orient (Egypte, Jordanie, Liban, Yémen, Arménie, Turquie,…) et 
dans certains pays d’Europe Orientale (Albanie, Ukraine,…). 

Lorsqu’il est disponible, le recours à l’avortement sélectif porte davan-
tage sur les dernières naissances et dépend de façon cruciale de la compo-
sition par sexe de la fratrie déjà présente. Comme le montre la figure 2, 
l’Arménie (DHS, 2015), pour laquelle cette pratique s’est répandue au 
tournant du XXIe siècle, illustre bien cette régularité : le sex-ratio observé 
n’augmente qu’à partir de la troisième naissance, indiquant par-là que ce 
n’est qu’à partir de ce rang que des avortements sélectifs commencent à 
être pratiqués. 

Figure 2 :	 Sex -ratio et rang de naissance en Arménie avant et après 2000

L’avortement d’un fœtus féminin (et donc, in fine, la naissance d’un 
garçon) sera plus fréquent si la fratrie comprend déjà beaucoup de filles et 
peu de garçons. Cette observation suggère à nouveau un test statistique 
simple pour détecter la pratique de l’avortement sélectif : à un rang donné, 
un garçon comprend davantage de filles parmi ses aînés qu’une fille de 
même rang. En l’absence d’avortement sélectif, une telle différence ne peut 
être observée, puisque les compositions de famille suivent la distribution 
binomiale. Nous pouvons en guise d’illustration comparer la situation de 
la Bolivie et celle de l’Inde pour différentes cohortes, sachant que les tech-
niques basées sur l’ultra-son ne se sont répandues en Inde qu’au milieu 
des années 1990.
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Figure 3 :	 Différence fille-garçon dans la proportion de sœurs  
parmi les aînés en Inde et en Bolivie

Alors que la Bolivie ne présente aucun biais en faveur d’un genre par-
ticulier, la pratique de l’avortement sélectif se développe en Inde dès le 
milieu des années 1990. Un garçon comptait 4 % de sœurs en plus parmi 
ses aînés qu’une fille du même rang. 

Encore une fois, nous répétons ce test pour l’ensemble des pays pour 
lesquels une enquête DHS est disponible. L’avortement sélectif est moins 
répandu que les naissances instrumentales, et se pratique davantage, 
outre l’Inde, dans des pays plus riches tels que l’Ukraine, l’Albanie ou  
l’Arménie. 

Dans la dernière partie de notre enquête, nous nous proposons de 
quantifier, pour une population donnée, la part des enfants que nous quali-
fions d’instrumentaux, et la part des filles qui auraient dû naître, mais ont 
été remplacées par un garçon au travers d’avortements sélectifs. 5 À cette 
fin, nous calibrons sur les données disponibles un modèle de préférences 

5	 Dans la mesure où les parents désirent un certain nombre de filles, la présence 
de garçons instrumentaux ne doit pas nous surprendre. À l’instar des filles ins-
trumentales, ils correspondent à l’excédent de garçons nés lorsque les parents 
cherchent à atteindre leur nombre de filles désirées mais ont déjà obtenu leur 
nombre de garçons désirés. 
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parentales portant sur le nombre désiré de filles et de garçons. Cet exercice 
nous permet d’estimer, dans une population donnée, le nombre de garçons 
désirés ou instrumentaux, le nombre de filles désirées ou instrumentales et 
le pourcentage de filles qui manquent (c’est-à-dire qui ont été remplacées 
par un garçon). La figure 4 représente les résultats de cet exercice pour 
l’Arménie et l’Inde, de 1975 à 2010. 

Figure 4 :	 Fertilité désirée, part des enfants instrumentaux  
et part des filles manquantes en Inde et en Arménie

Note : les filles manquantes correspondent à une très mince zone 
au‑desssus des autres ; elles sont quasi négligeables.

Sur l’ensemble de la période, la fertilité désirée a diminué, particulière-
ment en Inde où l’on est passé de 3,2 enfants en 1975 (dont 2 garçons et 1, 
2 fille) à 1 enfant. La proportion de garçon désiré reste relativement stable 
dans les deux pays, à environ 57 %, ce qui correspond tout de même à un 
sex-ratio désiré de 132 ! 6 

Si l’on se concentre sur le cas de l’Inde en 2000, une famille 
moyenne comporte 3,2 enfants, dont 42 % de garçons et 65 % de filles 
sont instrumentaux. De plus, en raison de l’avortement sélectif, 3,5 % 

6	 Le sex-ratio naturel tourne en moyenne autour de 105.
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des filles sont « manquantes » et ont été remplacées par un garçon. 
Comme nous le voyons, l’avortement sélectif, même lorsqu’il est rela-
tivement répandu comme en Inde ou en Arménie, reste une pratique 
relativement marginale par rapport aux naissances instrumentales. 
Dans les faits, ces dernières, et la concurrence entre enfants qui en ré-
sulte, constituent la principale conséquence démographique de la règle  
d’arrêt. 

Les conséquences de l’avortement sélectif ne sont cependant pas à né-
gliger. S’il est vrai, qu’en général, l’avortement sélectif conduit à un défi-
cit de filles dans la population, une fois nées, ces filles ont davantage de 
chances d’avoir été désirées et font donc face à une moindre concurrence 
entre enfants. En particulier, elles souffrent d’une mortalité néonatale 
moindre que dans des environnements dans lequel l’avortement sélectif 
n’est pas possible (Lin et al., 2014). Sur le plus long terme, à moins d’une 
interdiction de cette pratique, les politiques d’émancipation féminines de-
vraient à terme mener à des préférences parentales mieux équilibrées ou 
moins genrées. 
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